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« Comment concevoir cette affinité 
incontestée entre rêve et symptôme ? 
Freud l’exprime clairement : «Le rêve 

est aussi un symptôme névrotique qui a 
pour nous l’avantage inappréciable de 
survenir chez tous les gens sains ». Le 
rêve déplace donc la ligne frontière 
entre «normal)) et « pathologique»: « si 

tous les gens étaient sains et ne faisaient 
que rêver, insiste l’humour freudien, nous 
pourrions tirer de leurs rêves presque tous 
les aperçus auxquels l’étude des névroses 
nous a conduit 
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».  

 

Besançon le 22/06/07. 
 
Petite parenthèse aujourd’hui à pro-
pos d’un rêve, prémonitoire
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, peut-

être, que je viens de faire par antici-
pation, qui sait. Quant à une éven-
tuelle réconciliation avec Emma-
nuelle. Allez savoir ? En tous les cas, 
c’est toujours que qui m’arrive, à sa-
voir : rêver à ce qui me préoccupe 
le plus. Et si je suis prompt à me 
fâcher, surtout lorsque l’intérêt d’un 
autre est en jeu, je ne me cantonne 
jamais dans une position d’attente. 
Jouissive au demeurant.  
 
En somme, je déteste ces gens qui 
aiment à faire la gueule ! Car avec le 
temps, les véritables enjeux se mé-
tamorphosent bien souvent, pour à la 
fin n’avoir plus aucun sens. Pour ré-
sumer mon propos, je dégaine vite, 
mais oublie tout aussi rapidement, y 
compris les ecchymoses héritées, au 
surplus, de la bagarre elle-même. Et 
je passe à autre chose ! Mais venons-
en au rêve lui-même. « Je roulais seul  
en voiture dans une direction indé-
terminée, quand tout à coup je tombe 
sur Emmanuelle qui descendait un 
l’escalier d’un immeuble, dans un 
quartier qui en contenait plusieurs. Ils 
avaient déménagés, me disais-je ! La 
surprise passée, elle m’emmène chez 
elle et nous tombons sur Antoine en 
premier. Lequel ne se fait pas prier 
pour aller me chercher les résultats 
de son dernier trimestre. Je cherche, 
je m’efforce d’y trouver ce que je 
cherche, mais rien ne ressort vérita-
blement de ce que j’ai sous les yeux. 
Arthur arrive à la suite de cela. Lui 
aussi ne se fait pas prier, mais se 
trouve toujours aussi gêné, dès lors 
qu’il s’agit de répondre à mes ques-
tions. Puis arrive, enfin, Damien tout 
ébouriffé, comme s’il sortait de sa 
sieste et affublé
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 de deux amis à eux.  

                                                   
25 25 Paul-Laurent Assoun, psychanalyse, PUF, Paris 
2007, p 150.  
26 Signe prémonitoire, avant-coureur. 
27 S'affubler de quelqu'un : l'avoir toujours avec soi. —
 Au passif. | Il est toujours affublé de cet olibrius. 

28
 

Je le questionnai au sujet d’Arthur et de son travail. Cela lui paraissait bon, 
disait-il, mais il regrettait simplement qu’il faille toujours le pousser… Ce qui 
est assez conforme à la vérité. Mais, lorsque je me penche sur Emmanuelle 
pour l’embrasser, au moment de partir probablement, elle se retire, esquive 
mon geste, se dérobe en quelque sorte. Voilà un geste qui m’a rappelé que je 
suis toujours allé la rechercher lorsqu’elle s’était mise à me bouder ». Et ce 
plus d’une fois !  
 
Á la réflexion ce rêve contient beaucoup de vrai, si je puis m’exprimer ainsi. 
Le scénario est assez fidèle à ce qui nous occupe les uns et les autres depuis 
un certain nombre d’années. Par exemple, j’ai toujours regretté que nos en-
fants aient quitté Besançon pour aller habiter dans un village, puis dans la 
première ceinture de la petite ville de Dole. J’avais moi-même quitté un pate-
lin, en me jurant de ne jamais y ramener mes enfants. Dans le même ordre 
d’idée, je n’ai pas emmené Emmanuelle avec moi à Belfort pour ne pas la 
faire vivre dans une vile encore plus provinciale que Besançon, où nous 
avions notre milieu.  
 
Le fait que je la trouve au pied d’un immeuble et non pas dans une maison 
individuelle, dénote aussi ma relative désapprobation, quant à l’achat de leur 
chalet actuel, relativement isolé, entouré de pierrailles. Un choix tout à fait 
Lallier au demeurant. J’ai d’ailleurs ressenti la même chose chez Xavier à 
Avignonet Lauragais et enfin chez Marie-Hélène et Pascal à Poissy où le jar-
dinet est ni plus ni moins qu’un petit bout de Galfingue, son village natal. Bref ! 
Quant à mon impossibilité à m’informer des résultats de mes petits-enfants, 
elle est tout à faite significative de ma situation présente, qui me voit dans 
l’incapacité d’en prendre connaissance. Une dernière chose enfin, la présence 
impromptue de deux amis, trahit assez fidèlement le sentiment qui est le mien 
à propos de la façon dont Damien et Emmanuelle s’entourent eux-mêmes. Ils 
ont des amis, comme on a des copains à l’adolescence. C’est assez la mode 
actuellement, j’en conviens.  
 
Cette crise, que nous appellerons celle de la quarantaine
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, je ne la laisserai 

pas forcément retenir notre attention aussi longtemps que celle que nous 
eûmes avec Xavier et Géraldine et qui dura quatre bonnes années. Ici et 
maintenant, l’objet de notre dispute est davantage Arthur, qu’une histoire in-
trapersonnelle entre ma fille et moi. Ce qui était aussi et paradoxalement le 
cas avec les précédents, mais par anticipation seulement. Justine, me donne, 
hélas, beaucoup de preuves que nous n’avions pas tort Bernadette et moi.  
 
Loin de nous réjouir, j’aurais préféré le contraire, du point de vue de la petite 
s’entend. Mais c’est ainsi ! Nul n’est prophète en son pays, nous dit la sa-
gesse populaire et c’est on ne peut plus vrai, hélas. D’aucuns baisseraient les 
bras, nous pas ! On ne se refait pas, surtout pas en vieillissant.   

                                                   
28 Louis Corniche et moi, chez nous.  
29 Alors que c’est la même que les précédentes.  


